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D'ABORD DESTRUCTION D'ARBRES PAR  PASTEURS ET CULTIVATEURS, PUIS DESERTIFICATION = 1000 TRAGEDIES DANS LE MONDE  DEPUIS 5000 ANS...

Résumé

Parmi de nombreuses minorités  opprimées dans le monde,  il y a les Touaregs au Sahara. Si ici comme ailleurs le  temps s'arrêtait, l'observateur pourrait croire que les gens savaient y vivre en  harmonie avec l'environnement le plus fragile, en respectant l'équilibre du milieu écologique sans couper d'arbres. Dès que l'observateur  retrouve la mémoire universelle,  il apprend que depuis 5OOO ans ce soi-disant équilibre  a  toujours été un déséquilibre permanent,  d'abord à cause de la destruction d'arbres en forêt et hors forêt, au milieu  et autour du Sahara comme partout ailleurs. Les sciences  de l'environnement sont en panne,  par négligence de  données sur l'eau à diverses échelles d'espace et de temps, y compris le savoir-faire du sourcier  sur  l'environnement souterrain. Sans ces données, personne ne peut comprendre que, du Sahara à la Beauce, la désertification  commence par la destruction d'arbres hors forêt.  De  la replantation de ces arbres-là, dépend surtout  la survie de la Terre.
Abstract

Among numerous minorities, oppressed in the World,  there are the Touareg in the Sahara. If here like elsewhere the time stopped, the observer could believe  that people knew live in keeping with the most fragile environment, by respecting the balance of the ecological medium without cutting trees. As soon as the observer finds the universal memory again, he learns that for 5OOO years this supposedly balance has been always a permanent imbalance, first because of the tree destruction in forest and outside forest, in mid and round the Sahara like everywhere else. The environment sciences are out of order by neglect of data on water in various space and time scales, including the dowser  know-how on the underground  environment. Without these data, nobody can understand that, from the Sahara as far as the Beauce, the desertification begins  by the destruction of trees outside forest. On the replantation of that trees, the Earth survival depends  above all. 

1ère PARTIE: AU MILIEU, AUTOUR ET AU DELA DU SAHARA, DESTRUCTION   D'ARBRES  ET  AGGRAVATION  DE  L'ARIDITE

1. AU MILIEU DU SAHARA, LES TOUAREGS EN HARMONIE AVEC LE MILIEU ECOLOGIQUE, OUI OU NON ?

1.1.TOUAREG, LA TRAGEDIE PAR MANO DAYAK ET AL (JEAN-CLAUDE LATTES, 1992)
C'est un livre publié sous la direction de Jacques Lanzmann, avec la collaboration de Michael Stührenberg et Jérôme Strazzulla: texte principal  de Mano Dayak, Touareg du Niger, suivi par une vingtaine de témoignages dont ceux de Théodore Monod,  Edgar Pisani et Germaine Tillon.

Tragédie du peuple Touareg, divisé par des frontières artificielles entre Algérie,  Mali et Niger depuis leur indépendance: des Touaregs  ont été massacrés au Mali et au Niger, et  d'autres  sont actuellement emprisonnés au Niger.

Mano Dayak évoque, page 11, les souvenirs du vieux Ebayghar sur l'époque de l'abondance, les temps bénis des riches pâturages. 

Théodore Monod  de l'Institut  écrit, page 129 : le nomadisme...ne relève pas d'un choix, mais d'une exigence écologique...Ce que fait le nomade saharien est le seul mode de survie dans le désert. Et page 132: je sais quelle réussite leur existence signifie d'un point de vue écologique. Il faut savoir habiter dans l'inhabitable. Ils ont prouvé qu'historiquement ils arrivent à ce tour de force. Les nomades ne sont pas a priori  des enfants de chœur pour autant.

Henri-Jean Hugot préhistorien   écrit, page 139 : Il est faux de dire qu'ils détruisaient. Qui, mieux qu'eux, sait pertinemment que ce que l'on détruit dans ces pays ne se reconstruit pas vite, ou même jamais? Et page 142: eux se débrouillent, allument un feu avec un morceau de bois qu'ils ont trouvé on ne sait où... 

Pages 194-200, Gérard Chaliand écrivain spécialiste dans les problèmes politiques et stratégiques du monde contemporain ,  éclaire le problème des Touaregs en l'élargissant à ceux d'autres minorités ethniques et religieuses dans le monde.

Edgar Pisani Président de l'Institut du Monde Arabe  écrit, page 209 : ils sont à la fois victimes et prisonniers d'un environnement toujours plus hostile. Et page 211: Le Sahara  était, il y a quelques années encore, moins inhospitalier, moins invivable qu'il ne l'est devenu. On y vivait bien parfois...La sécheresse est venue, a cassé les équilibres, a exigé une certaine sédentarisation, a obligé les jeunes à partir. 

Germaine Tillon ethnologue  conclut,  page 218 : Savant dans les sciences de la nature, ce peuple sut respecter l'environnement le plus fragile de la planète bleue. Aujourd'hui ce peuple est en train de périr. D'autres peuples sont en danger mais aucun n'est aussi menacé de disparition dans sa vie et sa culture.

1.2. UN TOUAREG DU MALI A LA CONFERENCE ENVIRONNEMENT-DEVELOPPEMENT A PARIS EN DECEMBRE 1991, ET PROJETS AU MALI DES ASSOCIATIONS ASSADOK  ET CEVI 
Dans son texte pour la Conférence non gouvernementale Environnement-Développement  à la Cité des Sciences de Paris,  17-2O décembre 1991,   Achérif ag Mohamed, Touareg du Mali écrit: Jusqu'au milieu du vingtième siècle, les pasteurs nomades sahariens vivaient en parfaite harmonie avec leur milieu écologique...En milieu saharien, on supprime un arbre soit pour fabriquer un mortier, soit pour confectionner une poulie...c'est un non-sens d'incriminer l'éleveur nomade dans le phénomène de désertification qui menace actuellement notre planète.  Les piquets, les bâtons pour soutenir la tente, conduire  et attacher les bêtes sont coupés judicieusement, de façon que l'arbre ne soit pas atteint dans sa vie... Pour les besoins domestiques - chauffage et cuisson des aliments -, seul le bois mort est utilisé; jamais un arbre n'a été abattu à cet effet. 

 Dans l'Adrar des Iforas (Mali), où la végétation arbustive est formée d'épineux tels que acacias et balanites, l'association française Assadok , aidée par la Fondation de France   et l'association italienne Cevi  financent  des projets de développement intégré.

 Au Mali, Achérif ag Mohamed suit ces projets: réhabilitation de l'élevage nomade, cultures maraîchères d'appoint, barrages et diguettes de retenue d'eau en travers des  oueds pour "enrichir", "réalimenter" la nappe phréatique par infiltration des eaux de ruissellement. 

Pour ces projets l'abbé Alexandre Perraud, curé en Anjou et  sourcier 1 depuis 40 ans,  a  trouvé des points d'eau. Un  ministre  de la République du Mali lui a adressé une lettre de félicitations en avril 1990.

1   Voir plus loin, page 17 note 5  et page  25   note 18 .

1.3. HENRI LHOTE, ETHNOLOGUE, ECRIVAIT QU'AU SAHARA NOMADES ET CULTIVATEURS  AGGRAVENT L'ARIDITE EN DETRUISANT LES ARBRES

 Henri Lhote, "révélateur" de l'art préhistorique du Sahara – sous-titre de  l'article d'Yvonne Rebeyrol dans Le Monde  daté du 11 avril 1991 –  est mort le 16 mars 1991 à 87 ans à St-Aignan (Loir-et-Cher). 

Ce que ne  disent  ni  les auteurs de  Touareg, la tragédie, ni Achérif ag Mohamed, ni Yvonne Rebeyrol dans son article sur Henri Lhote, lui le reconnut en  parcourant le Sahara de 1929 à 1980 et l'écrivit dans deux de ses livres.

-Vers d'autres Tassilis, nouvelles découvertes au Sahara (Arthaud 1976), pages 232-240

Le recul de la végétation est partout manifeste...De 1970 à 1974, nous avons fréquenté plus ou moins longuement la vallée de Mammamet et y avons vu de très beaux acacias verts, qui sont morts sous l'action des nomades, contraints d'en couper les branches maîtresses afin de les mettre à la portée de leurs chèvres. Cette mutilation mortelle des arbres est malheureusement courante au Sahara. Pour avoir été témoin de ce phénomène depuis 45 ans, je puis attester formellement du recul de la végétation sous l'action directe et inconsciente des nomades. En 1929, il était possible de ramasser du bois mort dans un rayon de 4 km autour de Tamanrasset; aujourd'hui, il faut aller le chercher à plus de 100 km! Le Touareg, le Maure, le Téda sont placés devant  ce cruel dilemne: ou l'arbre, ou la chèvre. Ils ne pensent pas qu'en détruisant l'un, ils contribuent à la disparition de l'autre. Et pourtant, nous savons cela depuis fort longtemps...D'où la conclusion: "Ce n'est pas le désert qui gagne, c'est l'action du nomade qui détruit la végétation et active la désertification". 

Rétrospectivement et en fonction des observations actuelles, on considère que ce phénomène est aussi dû au défrichement de zones autrefois occupées par des forêts, aux incendies pratiqués pour créer de nouveaux terrains de pâturage et de culture. Le nomade n'est donc pas le seul responsable, le cultivateur l'est, dans certains cas, tout autant, à un degré tout aussi néfaste. Le processus de déboisement est bien connu: la forêt dégradée passe à l'état de savane, celle-ci à son tour  à celui de steppe, laquelle est l'antichambre du désert. La conséquence d'une déforestation prolongée est l'érosion des sols, avec toutes ses séquelles...

La désertification d'aussi vastes régions - et le Sahara n'est pas le seul désert du monde à souffrir de ce phénomène - a d'autres causes que la seule action de l'homme, encore que les hypothèses proposées n'aient jamais  recueilli l'unanimité pour la raison qu'elles ne sont pas contrôlables. Dans ce domaine nos connaissances n'ont guère avancé...
De nos jours, la vie du chameau devient aussi difficile...Au Tassili-n-Ajjer, les transports locaux s'effectuent le plus souvent à dos d'âne, en raison du  mauvais état physique des chameaux, dû à la médiocrité des pâturages et surtout de la disparition de plus en plus accusée des acacias. Il en résulte que les hommes ne peuvent plus faire des caravanes comme autrefois...

Et pourtant, quelques forêts-galeries, quelques plantations aux abords des centres administratifs témoignent que l'arbre est encore susceptible de se développer convenablement dans ces régions, moyennant quelques soins et précautions...

En plaçant les pasteurs devant une situation difficile, les circonstances devraient permettre de restructurer leur élevage de façon à ne plus provoquer une surcharge de pâturage. Il n'est pas raisonnable de faire pulluler les bêtes pour une question de prestige...Il faudrait instituer le système du ranch qui utilise méthodiquement les pâtures, élimine les taurillons et les chèvres en surnombre...La chèvre est la pire ennemie de l'arbre, dont elle dévore jusqu'à l'écorce...

La deuxième tâche à accomplir d'urgence, c'est le reboisement systématique et la protection des boisements existants. Pour faire reculer le désert, il faut mener une œuvre de longue haleine avec beaucoup d'énergie, qui, par ses incidences multiples, ne concerne pas seulement les pays du Sahel, mais nous touche tous... 

-Le Hoggar, espace et temps (Armand Colin, 3e réédition 1984), pages 56-57

Les Touaregs sont, dans l'ensemble, de très bons botanistes. lls connaissent la valeur alimentaire, médicinale ou industrielle de chaque plante. Par contre, ils ne portent qu'un faible intérêt à la protection de leurs arbres. Si certains chefs interdisent de couper certaines essences ou certains arbres et appliquent même des amendes pour infraction à leurs ordres, d'une façon générale, l'ébranchage n'en est pas moins systématique. Dans certains oueds, pourvus autrefois de beaux peuplements d'acacias, ceux-ci sont complètement saccagés, toutes les branches maîtresses abattues pour être mises à la portée des chèvres. C'est le cœur serré que l'on parcourt  des vallées où l'on circule entre de beaux arbres, tous sectionnés à un mètre du sol et livrés ainsi à la mort. 

Le déboisement ne fait que s'accroître et de nombreux oliviers ont été détruits pour fournir des poutres aux habitations des sédentaires...Des boisements de tamaris, dans la région d'Idelès, sont saccagés pour alimenter les boulangeries de ce centre, dont la population ne cesse d'augmenter malgré ses faibles ressources en eau. On peut prévoir l'instauration d'un désert total dans un laps de temps relativement court si on n'y porte remède.

-Une lettre que m'a écrite Henri Lhote en août 1985

Lisant dans Le Hoggar, espace et temps, ce que Henri Lhote disait sur la destruction des arbres, je lui écrivis le 23 août 1985 et il me répondit le 31 août 1985. Je lui ai rendu visite chez lui au bord du Cher, aux Caves de Faverolles. De sa lettre, voici trois passages:

Et l'étude des gravures a montré que les gens qui, primitivement, voyageaient à boeuf, avaient dû plus tard adopter le cheval, puis le chameau, lequel ne peut plus survivre dans certaines régions. Je m'étais efforcé de faire comprendre ces problèmes aux Touaregs, mais leur réponse était toujours la même: "Il faut bien que nos chèvres et nos chameaux mangent, sinon, c'est nous qui ne pourrons plus vivre". Le résultat, c'est que, ces dernières années, sans l'aide internationale, ce sont des milliers d'individus qui seraient morts. 

Et que fait-on ? Quasiment rien. De nombreuses commissions se sont réunies, qui ont coûté un argent fou en voyages et frais de déplacement, mais il n'y eut que de la jactance et rien de positif. Comme l'a écrit mon collègue Théodore Monod, ancien directeur de l'IFAN à Dakar, tout cela n'a même pas servi à faire planter un épineux !
Au Hoggar, on a commis plusieurs erreurs. D'abord de faire venir des étrangers qui ont fait couper des arbres pour la toiture des maisons, et les nomades ont déboisé leurs plus hauts sommets pour leur fournir du bois de chauffage. On a fait planter dans les vallées des éthels*, dont 6000 pieds à Tamanrasset, si bien que dans le jardin où était installée ma base lors de mes séjours, alors que j'avais l'eau à 4 m de profondeur, il m'est arrivé d'en manquer totalement à 12 m. 

(*Ethels = tamaris)

2. AVANCEE  DU  DESERT  AUTOUR  ET AU DELA DU SAHARA : SOUDAN, YEMEN, KENYA, BURKINA FASO  ET  MAURITANIE

Ce qui se passe au centre du Sahara – destruction d'arbres et aggravation de l'aridité –   est aussi vrai pour tous les déserts du monde.  En voici des exemples autour et au delà du Sahara: Soudan,  Yémen, Kenya,  Burkina Faso et  Mauritanie.

2.1. DIMINUTION PROGRESSIVE DES PLUIES AU SOUDAN, D'APRES DEUX TEXTES D'UN CONGRES AU CAIRE EN DECEMBRE 1989

J'ai participé à l'International Seminar on Climatic Fluctuations and Water Management,  au Caire (Egypte) du  11 au 14 décembre 1989. 

 M.Hulme, climatologue anglais de l'University of East Anglia à Norwich (U.K.), présenta le texte Recent and future precipitation changes over the Nile basin. La diminution des pluies au Soudan  est illustrée par une carte des variations de l'isohyète 400 mm (précipitations annuelles)  depuis 17.500 ans,  surtout depuis 1920. Entre  les années 1929 plus humide et 1984 plus sèche, l'isohyète 400 mm s'est déplacé vers le sud: de 500 km à l'est, 150 km à proximité du Nil,  et 900 km à l'ouest. Entre la période trentenaire 1921-1950 plus humide et celle 1956-1985 plus sèche, l'isohyète 400 mm s'est déplacé vers le  sud de 50 à 75 km. Les variations interannuelles du débit moyen  du Nil sont relativement moindres.

L'auteur rappelle que de telles fluctuations reflètent une variété de causes à la fois naturelles et anthropogéniques, agissant à diverses échelles de temps. Exemples de causes dues à l'homme :  changement du couvert végétal notamment  par extraction  (=même terme en anglais et français) de bois de feu (woodfuel ) et d'eau  pour la consommation humaine, l'agriculture, l'industrie et la production d'énergie (power generation  purposes ). 

Wilson Iskander, hydrogéologue consultant du World University Service of Canada , présenta  le texte Drought and management of water resources in  the Sudan. Au Soudan les pluies ont diminué en moyenne de 3 à 5 mm par an depuis le début du siècle. Dans le  défrichement précédant la  mise en culture, on continue à  abattre  tous les arbres et arracher  toutes les herbes. L'auteur  souhaite le retour à la vieille pratique de  rotation trisannuelle, pour conserver le sol et maintenir sa fertilité. Il dit aussi la nécessité d'un programme massif de reforestation dans la bande entre les latitudes 10° et 12°N, pour protéger la savane contre la reptation du sable et la désertification.

2.2. AVANCEE HISTORIQUE DU DESERT AU NORD DU SOUDAN, D'APRES FAUT-IL ENCORE AIDER LES PAYS EN DEVELOPPEMENT? HISTOIRE D'UN CAS EXEMPLAIRE PAR HUGUES LE MASSON (EDITIONS DU FELIN 1992)

L'auteur, ingénieur de formation  (ex-géologue  d'après ses Remerciements  page 5), appartient  depuis plus de 15 ans à une banque publique chargée  d'aider les pays en voie de développement. De son carnet de route  sur  un circuit au nord du Soudan  du 25 octobre au 5 novembre 1990 et l'histoire de la Haute-Nubie, choix de quelques passages illustrant l'avancée historique du désert et posant des questions sur ses causes:

-pages 60-61: Old Dongala...des dunes de sable envahissent tout: palmeraies et villages. Ces villages dans le sable, au bord du Nil, avec des maisons abandonnées...à l'exception de palmiers dattiers, il ne peut y avoir de cultures.

Old Dongala, capitale du royaume chrétien de Makouria...La ville, avec toutes ses maisons en briques de terre à moitié démolies, aux plafonds en parte effondrés, parait avoir été abandonnée il y a peu. En réalité elle ne serait plus habitée depuis 2OO ans mais, comme il n'y a pas de pluies, l'érosion n'est qu'éolienne. 

-page 85: dans les zones sahéliennes de l'Ouest africain comme du Soudan, l'homme est responsable de l'avancée du désert, il faudra alors réparer ses méfaits par de grands projets de développement agricole, de reforestation...Certes, l'explosion démographique entraîne des dégâts écologiques incontestables; elle ne peut cependant qu'accélérer une évolution inéluctable dans la mesure où, depuis 15.OOO ans, nous sommes dans une phase de réchauffement de la planète aux conséquences particulièrement sensibles dans les zones fragiles qui nous intéressent. Mais il ne faudrait pas gaspiller trop d'argent à vouloir réparer des dégâts attribués - par un diagnostic erroné - à une cause secondaire par rapport à une cause de fond...

Quel est le phénomène le plus dangereux pour l'avenir de notre planète? Le réchauffement de la planète, le fameux "effet de serre" aux effets lointains et dont on ne peut dire quelle est la part imputable à l'homme? Ou l'explosion des villes du tiers-monde...?

-page 92: ouadi Howar. Cette rivière,  issue des montagnes de l'Est tchadien, semble aujourd'hui disparaître dans le désert à 400 km du Nil après un trajet de 640 km, mais il y a encore peu elle rejoignait le Nil en face d'Old Dongola...(VIe millénaire).

-pages 93-95: Vers 2500 avant J.C., "pré-Kerma" se déplace sur le  site actuel de la Deffufa occidentale, plus proche du Nil: l'aridité croissante du climat, la réduction de la zone inondée par les crues, le surpâturage des troupeaux dans les zones fragiles en bordure du désert, incitaient une population rurale et d'éleveurs à se rapprocher du fleuve.

-page100: Ce repli vers le sud peut aussi s'expliquer par l'aridité croissante de Haute-Nubie, liée au réchauffement progressif de la région depuis 3000 ans avant J.C.

-page 105: rigueur croissante du climat qui oblige à déplacer vers le sud les capitales des royaumes...de Haute-Nubie.

-page 124: Les périmètres irrigués, extrêmement productifs, ont vu leurs rendements stagner, voire décliner, par suite de la lourdeur de leur gestion..., par un entretien insuffisant des canaux d'irrigation conduisant à une réduction des surfaces emblavées, etc.

-page 128 : Mais pourquoi le fonctionnaire...se fatiguerait-il à distribuer des engrais avant la récolte plutôt qu'après? ...Mais cette histoire démontre aussi l'aptitude d'une population à survivre et à se développer sans aide extérieure depuis 5 millénaires dans un contexte particulièrement difficile.

-page 175: à Kerma, où la société locale sait s'organiser pour construire routes, mosquées, écoles...au bénéfice de la collectivité...seule et sans aide extérieure.

2.3. MONTAGNES ET HAUTS PLATEAUX DU YEMEN, ARABIA FELIX OU SUISSE DE L'ARABIE   MAIS POUR  COMBIEN DE TEMPS ENCORE ?

Du 4 au 18  novembre 1991, j'ai participé avec ma femme à un circuit touristique au nord du  Yémen. Cette région montre  clairement ce qui arrive après la disparition systématique de  la forêt et des arbres. Bien que le Yémen soit encore l'un des rares pays de la zone sahélienne non menacé par la famine, les  qualificatifs Arabia felix  et Suisse de l'Arabie  qui le décrivent semblent passablement exagérés.
De rares livres et guides sur le Yémen évoquent son ancienne déforestation, mais sans en faire une cause de la progression du désert. Pertti Hämäläinen écrit dans  Yemen (traduit en français par Nicole Courtade, Guide Arthaud  1989) page 36: de grandes forêts ont été abattues pour le bois de chauffage, et le pâturage d'un bétail non surveillé a définitivement condamné leur repousse. Fritz Piepenburg et Foad Al Futey mentionnent dans le  New Traveller's Guide to Yemen (Yemen Tourist Co. 1987) page 20,  the only remaining large forest in Yemen sur le Jabal Bura, entre Sana'a la capitale et Al-Hudayda sur la côte de la Mer Rouge.

On y observe encore quelques arbres isolés,  mais aussi sur les bords des pistes  beaucoup de tas de bois mort, et sur les routes de petits et gros camions  transportant ce bois vers Sana'a. Bientôt il ne restera  aucun de ces arbres isolés! 

 Les pluies n'ont pas la régularité des moussons de l'Inde; elles ne tombent pas tous les ans aux mêmes mois, et certaines années il peut ne pas pleuvoir du tout...Ces pluies donnent naissance à des rivières qui descendent vers la Tihama...L'aridité est telle sur les territoires côtiers qu'elles n'atteignent jamais la mer mais se perdent dans les sables (page 36, Guide Arthaud). A l'est des villes-fantômes comme Marib qui fut capitale du Royaume de Saba,  puis Barakish capitale du royaume de Ma'in, ont été mangées par le  désert Arrub Al Khali (=le quartier vide).

Sur les hauts plateaux et montagnes d'altitude 2500 à 3800 m, à la même latitude que Khartoum, le climat est quasi tempéré. Malgré 500 à 1000 mm de pluies  apportées surtout d'avril  à septembre par les vents alizés, en novembre les oueds  sont déjà taris! 

Dans Yémen (collection microcosme Petite Planète , Editions du Seuil,  1975), Claude Fayen écrivait, 

-page 7: De toute antiquité, durant la saison sèche d'octobre à mars, si les oueds permanents sont exceptionnels, du moins les Yéménites pouvaient-ils irriguer leurs champs grâce à des nappes profondes et des puits qui ne tarissaient pas...Mais aujourd'hui,  tout a changé...on cultive, on construit, on pompe...et à Sanaa le niveau permanent de l'eau baisse dans les puits: à 30 m de profondeur il y a 20 ans, il est maintenant à 40, 45 m. De nombreux puits sont taris  pour toujours et l'eau domestique, puisée à grande profondeur en dehors de la ville, ne suffit plus à l'arrosage des jardins...

-page 75: Sanaa... Du nord au sud, une dépression poussiéreuse traverse la ville: une "rivière" honorée d'un pont, bien qu'elle ne contienne d'eau qu'une ou deux fois par an. C'est surprenant, une grande ville sans fleuve, mais jusqu'à présent la nappe souterraine suffisait aux besoins...

Les oueds  se perdent  dans le désert à l'est et n'atteignent pas  la côte tropicale ni à l'ouest ni au sud. Mais où est donc passée l'eau des oueds et des puits? Sans s'infiltrer ni recharger l'eau souterraine,  l'eau de  pluie  disparaît par évaporation dans l'atmosphère. Autrefois, grâce aux forêts maintenant disparues, il y avait sûrement des rivières permanentes.

 Au temps du Prophète Mahomet, il y avait sûrement en Arabie beaucoup d'arbres, de forêts, et de rivières permanentes. On l'imagine d'après des versets du Coran sur l'arbre, maudit ou béni comme cet olivier qui n'est ni d'orient ni d'occident (Sourate XXII, verset 35), l'ombre et Les jardins où coulent des ruisseaux  (Sourate XXV, verset 10). A l'inverse un verset comme Ton jardin deviendra un sol dénudé, où le ruisseau s'enfoncera dans la terre et tu ne le retrouveras plus (Sourate XVIII, verset 41) rappelle combien Mahomet fut témoin du  déboisement, puis de l'assèchement progressif des oueds après la  pluie et finalement de la désertification.

Néanmoins sa prédiction le ruisseau s'enfoncera dans la terre   interprète à tort une observation juste. Au lieu de s'infiltrer dans la terre l'eau du ruisseau disparaît par volatilisation (=remontée capillaire + évaporation), comme encore actuellement au dessus des creux de nappe (=couches d'eau souterraine profondes de près de 100 m, devenant de plus en plus creuses) découverts autour du Sahara par mon ami Jean Archambault, hydrogéologue en retraite, directeur honoraire et fondateur du Burgeap (Etude et mise en valeur des eaux souterraines, Paris). 

En effet l'enrichissement  en isotopes lourds de l'eau  qui s'enfonce dans la terre   signifie une telle volatilisation de l'eau disparue, car au lieu de s'enrichir l'eau  qui s'infiltrerait  vraiment s'appauvrirait en isotopes lourds! 

Le Yémen risquerait d'être de moins en moins  l'Arabia felix  et  la Suisse de l'Arabie , si ses habitants continuaient d'abattre les derniers  arbres isolés sans en replanter des nouveaux! 

2.4. AUTRES IMAGES SUR FORET, ARBRE, EAU ET DESERT AU SUD DU SAHARA

-Kenya 

D'après La désertification, rapport de la Commission indépendante sur les questions humanitaires internationales, qui avait son secrétariat à Genève (Pan Books Ltd London/Berger-Levrault 1986, pages 24-25):

Le lien entre la sécheresse et la désertification est illustré par les deux exemples ci-après.

Les plaines de Masol, au nord-ouest du Kenya, ont été en grande partie inhabitées depuis qu'en 1974 les pasteurs Pokot ont dû quitter la région à cause des incursions de groupes voisins. Les plaines constituent une "zone d'insécurité" qui sert de tampon entre des groupes hostiles. La zone a été frappée de sécheresse depuis 1973, mais le déficit des pluies n'a pas eu d'effet visible sur le sol et la désertification n'a pas progressé. En fait, une étude a montré que, si la période de 1973 à 1978 a été marquée par une diminution globale des pluies, les acacias qui ne couvraient que 24% du territoire en début de période, en occupaient 5O% en 1978 parce que les éleveurs ne fréquentaient plus la région. L'étude a montré que la phytomasse peut même doubler au cours d'une période de sécheresse.

Au cours de la même période, on a observé une évolution très différente dans le Turkana, à 150 km à peine des plaines de Masol. La sécheresse a entraîné de lourdes pertes de bétail, d'importants déplacements de la population Turkana, l'appauvrissement de milliers de personnes et il a fallu organiser un programme de secours à grande échelle pour lutter contre la famine.

La sécheresse ayant affaibli le potentiel biologique du sol, le bétail a dû se rabattre sur toute forme de végétation comestible, surtout sur les feuilles des arbres. L'homme a contribué à ce processus en coupant des branches et même en abattant des arbres entiers. Le sol dénudé était donc d'autant plus menacé par l'érosion hydrique et éolienne qui a emporté la terre végétale. Beaucoup de victimes de la désertification se sont recyclés dans la production de charbon de bois, ce qui n'a fait qu'accentuer la dégradation du sol.

Au cours de la même période, deux zones voisines affrontant la même situation climatique ont donc évolué dans deux directions complètement opposées. Alors que le couvert végétal s'étendait dans la première, la désertification s'étendait dans l'autre apportant avec elle son cortège de souffrances humaines. Ce sont les différentes utilisations du sol et densités de populations qui expliquent ce résultat contradictoire. La désertification a été accélérée par la sécheresse dans le Turkana mais n'a pas affecté les plaines de Masol.

-Burkina Faso

Dans les années 80, le G.R.A.A.P. (Groupe de recherche et d'appui à l'autopromotion paysanne), B.P. 785 Bobo-Dioulasso, publiait tous les ans un cahier Paroles et actions paysannes, dont voici deux extraits datant de 1981:

Entre notre village et tel village qui est à 5 km, on n'envoyait jamais un enfant tout seul faire une course. Il faut qu'ils soient 3 ou 4 ensemble parce que c'est la forêt et il y a du danger. Mais maintenant les enfants peuvent rester à jouer sur cette route toute la nuit, jusqu'au matin...

Autrefois il y avait beaucoup de bois. Maintenant il y en a tellement peu qu'on ramasse tout ce qu'on trouve. Et le petit buisson, on est obligé de le couper car on ne trouve rien d'autre. Et bientôt on ne trouvera plus rien du tout...

Du temps de ma jeunesse le village était entouré par la forêt. J'ai vu des lions à côté du village. Les hyènes étaient nombreuses dans la forêt. Mais on n'avait pas besoin d'aller loin pour trouver du bois, il y en avait plein derrière les maisons. A cause des lions, des hyènes, des chats sauvages,...les moutons et les chèvres ne pouvaient pas circuler librement sans être dévorés. Alors on utilisait les feux de brousse comme moyens pour les chasser. Pour aller à Ouagadougou, il fallait être armé car on rencontrait des lions sur la route. Mais avec la colonisation et l'introduction des fusils on a supprimé tous ces animaux sauvages. Maintenant il n'y a plus d'animaux sauvages et la grande forêt a disparu. Et d'année en année, en même temps que la forêt diminuait, les terres devenaient pauvres.

-Mauritanie

En 1987, mon neveu Mathias faisait son service national à l'Ambassade de France à Nouakchott. A Paris, chez ma sœur - sa mère -, récemment j'admirais encore l'agrandissement d'une magnifique photographie en couleur du désert: des dunes aux formes harmonieuses, où juste après une pluie le sable forme une fine croûte s'effondrant par-ci par-là, mais sans la moindre plante!

Or mon neveu m'apprend qu'autrefois le père d'Ibrahim chassait au même endroit. Ibrahim est chauffeur à l'ambassade de France à Nouakchott. Puisque le père d'Ibrahim était  chasseur, cela signifie  qu'à cet endroit  quelques dizaines d'année auparavant il y avait  encore du gibier, ce qui serait inimaginable maintenant puisque la végétation a disparu.

Autrement dit, nous sommes ramenés au cas précédent de Paroles et actions paysannes du GRAAP au Burkina Faso: après destruction des derniers arbres, herbe et  gibier disparaissent .

2e PARTIE : RESOUDRE LES PARADOXES SUR LES CAUSES DE LA DESERTIFICATION  ET  LES ROLES DE L'ARBRE  ET DE LA PESANTEUR  DANS LE CYCLE DE  L'EAU
1. PHRASES SOULIGNEES : CONTRADICTIONS  ET PARADOXES  A RESOUDRE   ET HYPOTHESES  A VERIFIER
Dans les passages choisis de la documentation présentée, j'ai souligné des phrases sur le comportement, écologique ou non, attribué à l'homme, nomade ou sédentaire: les phrases soulignées de Touareg, la tragédie et d'Achérif ag Mohamed s'opposent à celles  qu'écrivait Henri Lhote. 

J'ai aussi souligné des phrases sur les causes, naturelles ou non, attribuées à la désertification : Lhote, Hulme et Le Masson rappellent que la désertification  a d'autres causes  climatiques que  l'action de l'homme par le déboisement. Conscient que ces hypothèses  ne font pas l'unanimité et  du paradoxe sur le rôle de l'arbre pour l'eau,  Henri Lhote mettait néanmoins l'accent sur deux urgences au Sahara:  d'abord réduire le bétail, puis reboiser. Or Et que fait-on? Quasiment rien, m'écrivait-il en citant Théodore Monod : tout cela n'a même pas servi à faire planter un épineux ! 

 Hugues Le Masson propose de réparer les méfaits de l'avancée du désert au Soudan, par de grands projets de développement agricole, de reforestation, tout en craignant de gaspiller trop d'argent par un diagnostic erroné d'une cause secondaire par rapport à une cause de fond. 

 L'hydrogéologue canadien Iskander souhaite un programme massif de reforestation au Soudan, au nord de  la latitude 12° là où pousse la gomme arabique (Acacia senegal),  pour protéger la savanne contre la reptation du sable et la  désertification. 

L'absence d'écoulement permanent dans les oueds des plateaux et montagnes du Yémen, malgré un climat quasi tempéré et des pluies presque aussi abondantes qu'en France, c'est vraiment un  paradoxe  remettant en question les sciences de l'eau.

Enfin le double exemple du Kenya rappelle que c'est moins  la sécheresse qui détruit l'arbre, et davantage la destruction de l'arbre par l'homme qui provoque ou aggrave la sécheresse.
2. POUR MIEUX CONTROLER CONTRADICTIONS, PARADOXES  ET HYPOTHESES 
2.1. QUE LE CHERCHEUR SPECIALISTE SOIT AUSSI GENERALISTE ET CRITIQUE

Pour l'avancée du désert, Hugues Le Masson craint un diagnostic erroné sur une  cause secondaire par rapport à une cause de fond. Henri Lhote écrivait que les hypothèses sur les causes de la désertification sont incontrôlables. Elles le demeureraient sûrement, si chaque chercheur n'osait sortir  de sa spécialité. Or Henri Lhote, ethnologue, osa justement sortir de la sienne, en observant  d'une part pendant 50 ans la destruction des arbres du Sahara par nomades et sédentaires,  d'autre part l'abaissement du niveau de l'eau dans son puits de Tamanrasset après un reboisement de tamaris.

La question n'est pas de discuter pour savoir si la nature est encore vierge et immuable, mais de distinguer des processus naturels les uns favorables  au  vivant et les autres non, et leurs changements dus aux activités humaines. Puis parmi ces processus, connus par leurs observations  et mesures,  il faut discerner ceux qui sont insignifiants ou même des artefacts  (Larousse=phénomène d'origine artificielle  rencontré au cours d'une observation ou d'une expérience portant sur un phénomène naturel).

Quoiqu'il en soit, la nature ignore les frontières que les chercheurs dressent entre leurs spécialités, comme par exemple dans les sciences de l'environnement entre flore, faune, sol, eau  et air. Autrement dit, en continuant à étudier séparément les facteurs de l'environnement, les chercheurs risquent de refabriquer des artefacts, sans mieux comprendre l'environnement ni sa  crise actuelle. 

Il ne s'agit pas de vouloir embrasser la totalité de l'environnement - ce serait de la folie -, mais simplement de demander à chaque  spécialiste de s'ouvrir à d'autres spécialités, au moins quand l'occasion se présente à lui!

 Or il y a des quantités de données, anciennes et actuelles, que négligent ou simplement ignorent beaucoup de spécialistes de l'environnement et a fortiori  les médias qui leur font trop facilement confiance. Pour mieux comprendre la désertification et son inverse – la régénération d'un environnement favorable  au  vivant –, il est absolument nécessaire de réunifier de telles données  à diverses échelles d'espace et de temps. Je tente de le faire depuis les années 70, d'abord sur ordre puis de ma propre initiative. Au fur et à mesure de ce travail, des congrès internationaux 2 ont publié en anglais certains de mes textes .

2  -Juin 1980: "Effect of percentage of forest cover on the hydrological regime in three regions of the USA", International Symposium on the Influence of Man on the Hydrological Regime, Helsinki (Finlande);

-Janvier1987: "Water infiltration and erosion control, a single process due to the root electricity", International Conference on the Infiltration Development and Application,   Honolulu Hawaii (USA);

-Juillet 1988: "Models at the atom and hour scale of the moisture and stability variations of slope", International Symposium on Landslides, Lausanne (Suisse); 

-Novembre 1989: "The ecology of the headwaters, the first to suffer and the last to recover from the diseases of the planetary environment", International Conference on Headwater Control, Prague (Tchécoslovaquie); 

-Décembre 1989: "Climatic fluctuations in the geological times – sea level falls related to the mass extinctions – and their present application: tree replantation allowing the continental climate to become moist again as after the mass extinctions", International Seminar on Climatic Fluctuations and Water Management, Le Caire (Egypte);

-Mars 1991: "Agro-arbory, or active conservation of the richness and water of soil - i.e. finally environment - in meadow, field, vineyard etc, thanks to tree"*, International Symposium EKOS 1991, Prague (Tchécoslovaquie)

-Novembre 1992: "Problems of unification of old and present data on headwaters in various space and time scales", International Conference Headwater Control 2: Environmental Regeneration in Headwaters, Prague (Tchécoslovaquie).

* Traduction en anglais du texte de ma conférence du  6 novembre 1990 "L'agro-arbrerie, ou conservation active de la fertilité et de l'eau du sol de prés, champs, vignobles etc, grâce à l'arbre" à Marjolaine 1990, les 16e journées de Nature et progrès  au Bois de Vincennes.

Il y a sûrement mille autres manières de présenter ces données, mais toute nouvelle recherche sur l'environnement qui les négligerait encore ne  serait que fuite en avant et trompe-l'oeil, car la réalité dépasse la fiction .

2.2. RETOUR AUX PARADOXES  ET  HYPOTHESES   SUR L'EAU DU SOL

Pour discerner les causes, naturelles ou non, de la désertification, il faut revenir sur:

 -Le paradoxe  sur le rôle de l'arbre pour l'eau, illustré par l'exemple de l'abaissement du niveau de l'eau dans les puits, après reboisement 3 à Tamanrasset.

3     L'observation de Henri Lhote à Tamanrasset rappelle les sondages que fit  P.Ototzky, conservateur du musée minéralogique de l'université de Saint-Pétersbourg, en Ukraine et au nord de la Russie. Le niveau de l'eau souterraine  était toujours  plus bas en forêt que dans les grandes clairières au milieu de la forêt et dans les champs voisins, les autres conditions physico-géographiques et climatiques étant les mêmes. En outre le niveau de l'eau souterraine s'abaissait  brusquement sous forêt,  et davantage sous les vieux massifs que sous les jeunes peuplements (Influence des forêts sur les eaux souterraines, excursions hydrologiques de 1895 et 1897  : deux articles traduits du russe dans les Annales de la science agronomique française et étrangère ).

-L'hypothèse  que la  pesanteur suffit pour infiltrer  l'eau dans le sol, implicite selon le projet  des associations Assadok  et Cevi  de barrages et diguettes pour la réalimentation en eau de la nappe phréatique  au Mali. 

En effet des hydrologues 4 répètent que les eaux de ruissellement ainsi retenues rechargent la nappe phréatique . 

4       En décembre 1989 au Caire (International Seminar on Climatic Fluctuations and Water Management), des  séoudiens   justifièrent la construction  en Arabie Séoudite de petits barrages sur des oueds, pour  protéger  villages et fermes contre les crues et  recharger  en eau les aquifères en aval.

A Prague en novembre 1992 (International Conference Headwater Control II:  Environmental Regeneration in Headwaters), un soudanais justifia, dans un programme de développement rural   dans l'est du Soudan lancé conjointement par le Croissant Rouge Soudanais  et la Croix Rouge Norvégienne, la construction de barrages à moitié enterrés (subsurface and surface dams )  pour augmenter les eaux souterraines. 
Il faut comparer  cette hypothèse  d'une part au paradoxe  précédent, d'autre part  au verset  du Coran Ton jardin deviendra un sol dénudé, où le ruisseau s'enfoncera dans la terre et tu ne le retrouveras plus. Depuis Mahomet, sa prédiction se réalise continuellement et  irréversiblement au milieu, autour et au delà du Sahara !

-L'hypothèse de nappe d'eau souterraine, phréatique ou profonde, qui s'oppose à l'hypothèse  de circulations d'eau souterraine suivant des cours d'eau souterrains selon la pratique des sourciers 5 .

5      Je suis ingénieur du génie rural des eaux et des forêts  depuis 3O ans,  et sourcier  depuis mars  1991. En novembre 1991, j'ai rendu visite à  l'abbé Perraud  en Anjou. Il me  montra comment chercher un point d'eau  sur plan. Depuis avril 1992, je pratique la téléradiesthésie  qui prépare et rationalise le travail du sourcier  sur le terrain. L'abbé Perraud forme des sourciers  sur le terrain et à la téléradiesthésie  sur plan.

3. ESSAI D'UNIFICATION DE DONNEES SUR L'ENVIRONNEMENT A  DIVERSES  ECHELLES  D'ESPACE  ET  DE  TEMPS

3.1. UNE CLE DU CYCLE DE L'EAU POUR COMPRENDRE SON STADE SOUTERRAIN : LA CHIMIE-PHYSIQUE DE L'EAU EN MILIEU SOLIDE POREUX

-L'électricité déplace seulement l'eau en milieu solide poreux

On sait depuis plus d'un siècle que l'électricité déplace seulement l'eau 6 en milieu solide poreux, notamment d'après les travaux de deux physiciens, l'allemand Georg Herman Quincke  et le français Gabriel Lippmann. Ce déplacement d'eau appelé électro-osmose  s'explique  par des échanges d'ions se ramenant à une électrophorèse : parmi les cations (=ions positifs), ceux hydratés tirent l'eau par viscosité.

6     C'était dificile d'étendre ce résultat reconnu pour l'eau  contenue dans les tubes capillaires (=aussi minces que des cheveux) à toute l'eau du milieu solide poreux, y compris celle des pores (=trous) beaucoup plus gros où la pesanteur agit. Un raisonnement simple mais non simpliste le fait comprendre: 999 fois sur 1000, quand pores et tubes capillaires alternent, l'eau circule nécessairement en passant par ces tubes  capillaires, et donc c'est l'électricité qui fait la loi et non la pesanteur! L'exception, c'est là où  il y a assez de gros trous et fissures pour que l'eau y circule davantage sous l'action de la pesanteur que dans les tubes capillaires.

-En sol nu, pas d'infiltration de la pluie mais remontée de l'eau souterraine et érosion diffuse

En sol nu, non seulement la pluie ne peut pas s'infiltrer durablement mais aussi   l'eau souterraine  s'élève à cause d'un échange d'ions dû à l'évaporation à la surface du sol: d'où érosion diffuse par lessivage des ions. Autrement dit,  l'action de la seule pesanteur pour infiltrer l'eau dans le sol - les hydrologues l'appellent la loi de Darcy - s'avère non seulement insignifiante, mais encore elle provoque le processus inverse de remontée capillaire. Donc, sans arbres aux abords des oueds, le rôle de barrages et diguettes pour infiltrer l'eau des crues est pire qu'une illusion, puisqu'il se passe l'inverse!

-En sol planté, des oscillations journalières de toute l'eau.
Les racines des plantes produisent un courant électrique continu (ions H+  dus à la respiration racinaire), mais variable selon l'activité végétale en fonction des variations de température et luminosité liées aux rythmes jour/nuit et temps ensoleillé /temps couvert ou pluvieux. Les argiles du sol, accumulateurs de cations ou d'ions H+, transforment ce courant  continu   en courant alternatif entraînant l'oscillation journalière de toute l'eau du sol, qui se répercute sur la rivière.  La rosée n'explique pas l'oscillation mais sans doute  lui ajoute parfois son effet, en  augmentant l'humidité du sol 7 .

7        Type le plus fréquent d'oscillation journalière, en sol  sec:  l'eau  s'abaisse le jour par temps ensoleillé, et s'élève la nuit suivante et par temps couvert et/ou pluvieux, davantage pendant l'orage. Par temps ensoleillé  il vaut mieux respecter ce biorythme en arrosant le soir, la nuit ou à l'aube, mais non aux heures chaudes. 

Arroser aux heures chaudes par temps ensoleillé remplace ce type  d'oscillation en sol sec, par celui inverse en sol humide:  l'eau s'abaisse la nuit et s'élève le jour. Ce type inverse d'oscillation, naturel en sol humide de bas-fond et sans doute  berge de rivière,  devient désastreux par sa généralisation artificielle  dans pré et champ  irrigués aux heures chaudes par temps ensoleillé. La ruine plurimillénaire des systèmes d'irrigation n'est pas due, selon Hugues Le Masson, à un "entretien insuffisant des canaux d'irrigation conduisant à une réduction des surfaces emblavées" (ci-dessus page 9) mais à quatre processus de dégradation  du sol indissociables , aggravés par l'absence d'arbres: remontée d'eau souterraine, salinisation du sol, érosion  des parois  et sédimentation au fond des canaux. L'assèchement actuel  de la Mer d'Aral n'a pas d'autres explications que l'absence d'arbres sur les berges des canaux détournant les fleuves Syr Daria et Amou Daria vers des champs de coton, et leur irrigation   aux heures chaudes par temps ensoleillé!

Les oscillations journalières de l'eau, seulement en sol planté,  n'ont rien à voir avec la rosée matinale - ces précipitations occultes plus abondantes sous l'arbre et la forêt -: la hauteur de l'oscillation journalière de l'eau du sol atteint  au maximum  17 cm sous peuplier et sa répercussion sur le niveau de la rivière  14 cm en région boisée, tandis que la hauteur de rosée n'atteint pas  1 mm.  Néanmoins la rosée ajoute sans doute son effet dans certains cas, par exemple en condensant par capillarité la vapeur d'eau de l'air autour des cailloux de tas de pierres préhistoriques. Quand on supprime ces "pierriers",  des arbres meurent et la fertilité des champs voisins diminue!
-Multiples rôles de l'oscillation journalière de l'eau en sol planté

L'oscillation assure le  cycle de l'eau sur les continents: recyclage de l'eau du nuage pendant la pluie par l'eau du sol, infiltration des pluies dans le sol,  recharge de l'eau souterraine, puis réalimentation du fleuve par l'eau souterraine des sources à l'embouchure en mer. 

Comme à son stade élémentaire 8 l'oscillation résulte d'un déplacement d'abord de cations, puis  d'eau et enfin d'air, elle aère le sol en activant  ses microbes et donc leur pouvoir épurateur sur eau et air.  Il en résulte la protection naturelle contre l'érosion  par  conservation des ions dans le sol,  l'épuration naturelle de l'eau et l'air, et finalement la fertilité du sol. 

8    A son stade élémentaire l'oscillation agit comme une centrifugeuse naturelle, remélangeant les isotopes lourds - pour l'hydrogène deutérium D et tritium T et pour l'oxygène 18O - de l'eau infiltrée après les pluies antérieures. Leur composition isotopique varie d'une pluie à l'autre. En un lieu la teneur isotopique  de l'eau  souterraine est  constante et égale à la teneur isotopique moyenne des pluies annuelles, et la teneur isotopique des eaux fluviales égale à la moyenne de celles des eaux souterraines en amont. 

Cela  prouve que dans un bassin assez boisé l'eau fluviale est constituée principalement  d'eau non pluviale mais souterraine,  même pendant la crue. Puisqu'alors l'eau souterraine réalimente surtout  la rivière en crue, l'eau de celle-ci ne pourrait en même temps se réinfiltrer! 

A la limite, en absence  d'arbres et surtout en plein désert les eaux pluviales ruissellent  sans s'infiltrer ni donner d'écoulement permanent, puis elles s'évaporent comme le prouve l'enrichissement en isotopes lourds de l'eau restant dans le sol.
Comme les racines d'arbre produisent plus d'électricité que celles de buisson et a fortiori  celles de l'herbe, de l'échelle régionale à l'échelle planétaire c'est surtout l'arbre qui contrôle  des processus distincts mais indissociables: cycle de l'eau, épuration de l'eau et l'air, protection  contre l'érosion et  fertilité du sol. Néanmoins l'arbre réduit effectivement la croissance des plantes qui poussent sous son couvert, non seulement à cause de son ombrage mais aussi par un effet cage de Faraday 9  connu depuis un siècle. 

9     Il faut  donc conserver  des forêts  et partout ailleurs  assez  d'arbres isolés et  alignés et de haies, malgré la moindre croissance des cultures dans leur voisinage. Par analogie avec la nécessité de lignes à haute tension   malgré les nuisances électriques induites dans leur voisinage,  il faut partout des arbres isolés et alignés et des haies, à cause de ces rôles  que seuls les végétaux ligneux garantissent pour l'environnement!  

Si l'on reboise comme à Tamanrasset, l'eau souterraine ne sera pas surtout transpirée par les feuilles des arbres mais s'infiltrera plus profondément qu'auparavant. Cette fois, en paraphrasant autrement le verset 41 de la Sourate XVIII du Coran, vraiment l'eau s'enfoncera dans la terre et tu ne la retrouveras plus  là mais plus loin et plus tard en aval.  

-L'évapotranspiration , non un processus naturel mais un artefact

 Par contre l'eau du pot de fleur disparaît effectivement par  transpiration à travers les stomates des feuilles: climatologues et agronomes appellent cela l'évapotranspiration (= somme: évaporation physique du sol + transpiration végétale ). Or ce n'est pas un processus physicochimique naturel mais   un modèle (=essai simplifié de représentation d'un processus physicochimique naturel). Par négligence du fond du pot de fleur et des échanges ioniques d'eau en milieu solide poreux, ce modèle évapotranspiration 10  apparait comme un artefact .

10      Comme parois et fond du pot empêchent les échanges ioniques d'eau entre terre du pot et sous-sol, la plante transpire jusqu'à épuisement de toute l'eau du pot! Dans un sol avec végétation, en cassant la continuité liquide entre l'eau mouillant les racines et celle contenue dans pores et tubes capillaires, les échanges d'ions  entre sol et sous-sol  stoppent la transpiration végétale aux heures les plus chaudes. 

A cause de cet artefact  peu critiqué, climatologues et agronomes accusent l'arbre de surconsommation d'eau. En réalité  l'arbre en consomme  moins et en infiltre plus dans le sol que l'herbe, d'où un malentendu international sur le rôle de l'arbre et de la forêt dans le cycle de l'eau. Ce malentendu est  responsable du laisser-faire du déboisement et de la destruction des arbres hors forêt. Puisque  la destruction de l'arbre-individu   et des arbres hors forêt restait sans nom en français,  voici des mots pour le dire:  verbe  désarbrer   et  substantif désarbrement .
-Remontée de l'eau en sol planté: sous-irrigation naturelle

Dans les conditions naturelles, les eaux infiltrées sous les arbres  ressurgissent plus loin et plus tard en aval, en irriguant par en dessous11  la végétation la nuit et par temps couvert et/ou pluvieux , éventuellement  en dépit de faibles précipitations. 

11    Les américains ont appelé cela  natural subirrigation, qui nécessite en amont des arbres pour  infiltrer les précipitations plus abondantes en montagne et en aval encore des arbres même en région semi-aride. En absence d'arbres, cette eau souterraine est gaspillée par  volatilisation surtout aux heures les plus chaudes par temps ensoleillé!
 
-Corriger les méfaits de l'agriculture moderne et de l'hydraulique fluviale

Par ignorance des rôles de l'arbre sur  sol, eau et air, l'agriculture moderne a cru faire mieux que la nature en épandant  engrais et  pesticides, en irriguant à longueur de journée et en supprimant  arbres isolés et alignés, haies et talus. Engrais et pesticides, qui  provoquent une pollution généralisée jusqu'à grande distance, s'avèrent  finalement inutiles par non-augmentation du rendement agricole ou même sa diminution selon le bilan financier. L'agriculture biologique, quasiment sans engrais ni pesticide, obtient un rendement presque équivalent à moindre coût. De nouveaux haies et talus attirent les insectes – alors ils deviennent  non nuisibles pour les cultures voisines –, le petit gibier et les oiseaux.

Rectification de méandres, détournement de rivières d'un bassin dans l'autre et multiplication de barrages aggravent la pollution de l'eau et diminuent le débit fluvial en mer : en effet  la niveau de la Mer Caspienne s'abaisse et  la couche d'eau oxygénée de la Mer Noire se rétrécit, compensée par un flux d'eau profonde non oxygénée de la Méditerranée. Ces méfaits seraient réduits en rendant des méandres aux rivières non navigables et en plantant des arbres sur leurs berges: en effet rallonger le chemin de l'eau  augmente  débit et  qualité de l'eau fluviale, à cause de son oscillation journalière dans les berges sous contrôle de l'arbre!

3.2. CAUSES DE  DESERTIFICATION  AU COURS DES TEMPS GEOLOGIQUES : GRAND FROID  ET/OU  ABSENCE DE VEGETATION
-Il y a toujours eu des déserts, plus ou moins étendus selon les périodes

Avant l'apparition de l'homme, les déserts étaient plus étendus que maintenant, seulement aux plus grands froids des périodes glaciaires, à cause de la diminution planétaire des précipitations. 

Depuis 10.000 ans fin du  dernier Glaciaire , nous allons non vers un  Glaciaire  mais de crue en décrue glaciaire , avec des pluies tropicales plus et moins abondantes d'année en année suivant des cycles multiples de plus ou moins sept ans comme selon Genèse 41 , d'après  mon ami l'hydrologue tchèque Jaroslav Balek  (The environment for sale , Carlton Press  New York 1992) ! 

 Il n'y a guère de cause climatique naturelle aux  processus   de déforestation et  désertification,  quasiment incessants depuis 5000 ans, d'après des données historiques confirmées par trois séries de données récentes: 

-corrélation positive 12  entre d'une part  débit moyen fluvial et précipitations annuelles, d'autre part  taux de boisement de grands bassins.

12     Sur des petits bassins boisés de 1 à 10 km2 la corrélation négative entre débit de ruisseau et forêt, et l'augmentation du débit du ruisseau  après coupe rase de la forêt  renvoient  aux  paradoxes soulevés par  Ototzky  et  Lhote (note 3  page 16).
-diminution du débit moyen  fluvial  et des précipitations après déboisement sur plus de 10.000 km2;

-quasi-égalité entre les superficies de déforestation tropicale et d'agrandissement des déserts : 100.000 à 200.000 km2 / an pendant les années 80. 

Cela semble une relation de cause-à-effet. Néanmoins cette relation serait incompréhensible, sans tenir compte du stade intermédiaire de la destruction d'arbres, arbustes et broussailles  entre forêt et désert, où la savanne passe à la steppe 13 . 

 13  Il n'y a pas deux  mais trois stades successifs: (1) déforestation; (2) destruction des arbres, arbustes et broussailles ainsi devenus non forestiers - le désarbrement -; (3) destruction des plantes herbacées d'où désertification. La première cause de la déforestation est  la recherche non de bois mais  de terres fertiles, après épuisement des terres passant du stade (2) au stade (3). La déforestation a donc sa première cause ailleurs qu'en forêt, de même que le cancer est le symptôme d'une cause qui se situe ailleurs. Ce n'est pas le désert qui avance, mais la terre privée d'arbre qui devient le désert. Des Brésiliens craignent que la déforestation en Amazonie change le climat de Sao Paolo  à 2000 km au sud. Et si la déforestation en Afrique changeait le climat en Europe?

-Histoire des déserts depuis 4,5 milliards d'ans

Pour mieux  comprendre l'histoire de l'environnement terrestre et ses crises majeures, il faut remonter les temps géologiques plus loin que la succession de Glaciaires  et d'Interglaciaires seulement depuis quelques centaines de milliers d'années. Les Glaciations  , rares et brèves à l'échelle des 4,5 milliards d'ans de la Terre, ne furent pas des crises majeures de la vie, qui prospérait ailleurs que dans les déserts et sur les glaciers.  

Nous sommes actuellement dans un Interglaciaire . Néanmoins, à l'échelle de la Terre et du million d'ans, c'est encore  une Glaciation, par différence avec les périodes plus fréquentes et plus longues sans calotte glaciaire, où la température atmosphérique  était  plus élevée et la zone tropicale pratiquement inhabitable. 

Avant la conquête des continents par les plantes marines (=l'évolution des algues jusqu'aux plantes terrestres) au Silurien Supérieur il y a 400 millions d'ans,  les continents étaient désertiques (=sans eau permanente). Après la conquête des continents par les plantes marines, il a encore fallu 50 millions d'ans pour que les animaux les suivent. Ces 50 millions d'ans, ce fut  le délai nécessaire pour que les plantes terrestres  évoluent jusqu'à l'arbre, et que l'arbre, en infiltrant  dans le sol l'eau qui  fait du désert un jardin, prépare un environnement continental favorable à la vie animale (=l'évolution des poissons jusqu'aux mammifères)!

-Mort en masse d'êtres vivants, redésertification des continents et abaissement du niveau marin

A l'échelle des temps géologiques, mieux connus depuis 600 millions d'ans,  il y  eut succession de périodes longues de l'ordre de la dizaine de millions d'ans avec climat continental humide, niveau marin plus élevé et prolifération d'êtres vivants, et de périodes courtes de l'ordre du million d'ans avec climat continental désertique, niveau marin plus bas, pollution, anoxie des mers intérieures, et  mort en masse d'êtres vivants . La redésertification  des continents contribuait en partie à l'abaissement du niveau marin  autour de la Terre – 99 fois sur 100 non dû à une Glaciation –, qui a servi aux géologues et paléontologistes pour diviser les temps géologiques en ères, périodes et étages. 

Cette redésertification planétaire répétée résultait de la mort en masse d'êtres vivants,  surtout par refroidissement en quelques heures ou jours après la chute de météorites géantes. Leur chute 14 libérait tant de poussières  dans l'atmosphère, jusqu'à faire la nuit en plein jour pendant plusieurs semaines successives, selon le modèle de l'hiver nucléaire. 

14     Sur terre et en mer on retrouve des impacts de la chute de météorites géantes.  Dans les sédiments on mesure une plus grande concentration typique des météorites de métaux lourds (iridium), moins abondants avant et après  l'évènement à cause de leur migration vers le noyau  de la Terre  quand elle  était encore en fusion. On y trouve aussi des fragments de quartz concassés dus aux impacts sur terre,  et/ou vitrifiés dus aux impacts en mer.  Les teneurs des isotopes du carbone 12C et 13C varient:  la teneur de 12C d'origine organique augmente dans les roches carbonatées formées  après sa libération dans l'atmosphère  à la mort en masse  d'êtres vivants , puis  diminue quand les êtres vivants  prolifèrent à nouveau quelques millions d'ans plus tard. Ces  variations des teneurs des isotopes du carbone, brèves à l'échelle du million d'ans, excluent l'hypothèse d'une disparition progressive d'êtres vivants  par un assèchement du climat,  en faveur  au XIX e siècle :  on prenait l'effet  pour la cause de l'évènement!
Leur chute provoqua aussi des épanchements volcaniques considérables, selon des éruptions successives pendant plusieurs milliers d'années, sans entraîner de mort en masse d'êtres vivants .

-Deux causes pour l'abaissement du niveau marin

L'abaissement du niveau marin s'explique par deux causes, l'une majeure qui a son origine en mer et l'autre mineure qui a son origine sur les continents. 

Celle majeure, liée à la mort en masse du phytoplancton marin  formant la quasi-totalité de la biomasse marine, joua également avant et après le Silurien Supérieur. L'autre mineure, liée à la mort en masse de la végétation terrestre,  joue seulement depuis le Silurien Supérieur : c'est la déforestation et le désarbrement planétaires dus aux feux de forêt gigantesques par échauffement  instantané aux points d'impact des météorites,  puis au refroidissement dû à la nuit en plein jour . 

La cause majeure est la démonstration par l'absurde du rôle indirect du phytoplancton marin, pour la recondensation de la vapeur d'eau en nuages au dessus de l'océan. La cause mineure est la démonstration par l'absurde du rôle indirect de la végétation terrestre, pour la continuation du cycle de l'eau au dessus, sur les continents et dans le sous-sol.

- Réchauffement atmosphérique, élévation puis abaissement de la mer 

D'autres abaissements du niveau marin, plus rares et  succédant à son niveau anormalement élevé – la dernière fois il y a 90 millions d'ans au début du Crétacé Supérieur – s'expliquent par la mort en masse d'êtres vivants  due à un réchauffement atmosphérique d'origine solaire. 

Un tel réchauffement, non dû à l'augmentation du gaz carbonique,  provoquait  au contraire sa diminution dans l'atmosphère. Le réchauffement entraînait une telle consommation  de gaz carbonique  par le phytoplancton marin et les plantes terrestres, caractérisée par une autre variation typique des isotopes du carbone 15, jusqu'à provoquer dans l'amosphère excès d'oxygène et manque de gaz carbonique. 

15  Phytoplancton marin et plantes terrestres préfèrent consommer le 12C léger. A force d'en consommer jusqu'à provoquer sa diminution dans l'atmosphère, le taux du 13C lourd augmentait  dans l'atmosphère.

L'excès d'oxygène atmosphérique devait provoquer par combustion spontanée des feux de   forêt gigantesques,  d'où par réaction en chaîne pollution, manque d'oxygène et mort en masse d'êtres vivants .

Finalement, pour assurer le cycle planétaire complet de l'eau 16, il faut d'abord le règne végétal: phytoplancton marin et végétation terrestre dont l'arbre joue le rôle majeur. On devait déjà la fixation du gaz carbonique dans les roches carbonatées et la  libération  d'oxygène dans l'atmosphère surtout au phytoplancton marin et non aux forêts. On doit  aux  microbes du sol  l'épuration de l'air et de l'eau.

16   La lame d'eau due au débit des fleuves dans l'océan,  compensant son évaporation et assurant l'équilibre de son niveau, atteint actuellement environ 10 cm/an. Cette lame d'eau était plus élevée pour assurer le  niveau marin optimal de la transgression marine du  Crétacé Supérieur, il y a 90 millions d'ans. 

Assèchement de la Mer d'Aral et du Lac Tchad, abaissement du niveau de la Mer Caspienne et  diminution de la couche oxygénée de la Mer Noire : voilà des signes annonciateurs de la prochaine régression marine,  qui commencerait après l'abattage du dernier arbre tropical dans moins de 50 ans si on n'en replantait pas systématiquement !

Mais où passait l'eau marine, disparue aux régressions marines en l'absence de Glaciation ? Cette eau ne pouvait pas être stockée dans le sous-sol, faute d'infiltration en absence de végétation terrestre. Cette eau s'évaporait nécessairement dans l'atmosphère, en entraînant l'augmentation de la pression atmosphérique et un réchauffement, qui fut  seulement de 10°C il y a 65 millions d'ans à la transition Crétacé /Tertiaire    d'après la physionomie des plantes et l'augmentation de 18O dans l'atmosphère.

-Succession régression -transgression marines  et  théorie des plaques

Aujourd'hui, négligeant les recherches du XIXe siècle de physiciens sur l'eau en milieux poreux et de  géologues sur la succession régression-transgression marines, on voudrait expliquer cette succession par la très sérieuse  théorie sur la translation des plaques continentales. Du pot de fleur, passons au vase : les variations du contenant 17 (parois et fond), n'entraînent aucune variation du volume du contenu (l'eau) !
17     On ne pourrait expliquer d'une part les régressions marines par la formation des cordilières médio-océaniques et la surrection des montagnes, d'autre part les transgressions marines par la subduction  des plaques continentales : la périodicité de la succession entre régression et transgression marines est  de l'ordre de 10 millions d'ans, et celle de la succession entre la formation et la dislocation des super-continents, de plusieurs centaines de millions jusqu'à un milliard d'ans!

3.3. DES PLANTATIONS NON RECTILIGNES MAIS SINUEUSES DE HAIES, ARBRES ALIGNES ET ISOLES FONT PRESQUE AUSSI BIEN QUE LA FORET

-Malgré la mauvaise réputation des sourciers , je le suis devenu
Le sourcier  n'a pas bonne réputation dans la communauté scientifique et la plupart des médias, comme le montre sa présentation dans les dictionnaires usuels: personne à laquelle on  attribue  ou qui prétend découvrir les sources  et les nappes d'eau souterraine  à l'aide d'une baguette  ou d'un pendule . 

Les recherches de retraité du Professeur Yves Rocard 18, sur quelques cas de radiesthésie qu'il voulait expliquer par l'électromagnétisme et sur la sensibilité du sourcier,  ne sont guère prises au sérieux par les scientifiques. A la fin de sa vie, il fut radiesthésiste  mais non sourcier. Des articles, parus dans la presse après sa mort en mars 1992, dénotent cet esprit de soupçon. 

18    Je m'intéressais à sa recherche sur l'ambiance magnétique d'une source . Selon  l'analyse isotopique de l'eau souterraine, je critique d'ailleurs son explication de l'ambiance magnétique de  source , par un éclair qui aurait magnétisé des cristaux de  magnétite enrobant des cailloux. 

 Dans la  logique de la réunification de données négligées sur forêt, arbre, sol, eau, et air  où j'ajoutais  l'électricité  à cause de la chimie-physique de l'eau en milieu solide poreux que n'ignorait pas le Professeur Rocard, je suis devenu  sourcier. Cherchant parmi des radiesthésistes  des sourciers , pour leur faire guider des physiciens munis de magnétomètre au dessus de cours d'eau souterrains, avant de trouver des sourciers  je le suis devenu.
-Pas de nappe souterraine mais des  cours d'eau souterrains et failles

Les dictionnaires usuels font déjà une  erreur, en parlant de nappes d'eau souterraine , où l'eau  remplissant tous les vides du sous-sol y formerait comme des lacs. Si l'eau souterraine circulait en nappes, phréatique et profondes, la plupart des  vallées et plaines seraient insalubres comme au dessus de gros cours d'eau souterrains, où les anciens puits furent creusés non au hasard mais avec les conseils de sourciers . 

En négligeant leurs conseils, géologues et hydrogéologues font de grosses erreurs sur l'environnement souterrain, dans les pays industrialisés comme dans le tiers-monde. 

Les sourciers  sont toujours utiles pour trouver des points d'eau, surtout en région semi-aride comme le montrent les succès  au Mali de l'abbé Alexandre Perraud, sourcier  avec 40 ans d'expérience en France et dans le monde. En outre il faut non seulement trouver des cours d'eau souterrains avec un débit suffisant mais aussi leur  conserver ce débit, en évitant  l'épuisement irréversible 19 de puits dont la profondeur dépasse parfois les 90 mètres  selon Achérif ag Mohamed. 

19     L'approfondissement redouté  de l'eau des puits, observé  au milieu, autour du Sahara et ailleurs  n'est  pas celui  de toute la masse d'eau comme dans le  puits de Tamanrasset après reboisement, mais l'explication  de la prédiction de Mahomet selon l'analyse isotopique: toute la masse d'eau cesse d'osciller et s'immobilise, tandis que  son niveau supérieur  se creuse par ascension capillaire et évaporation jusque dans l'atmosphère. 
On ne pourrait  empêcher  cet épuisement irréversible sans interdire d'arroser  aux heures les plus chaudes par temps ensoleillé ni  replanter des haies, arbres alignés et isolés: dans l'Adrar des Iforas, ce sera avec des épineux tels qu'acacias, balanites et sans doute aussi des tamaris comme à Tamanrasset.

-Marcher, mais ne pas  travailler ni dormir  au dessus de  gros cours d'eau souterrains et  failles 

Pour  construire au dessus  non  de gros cours d'eau souterrains et  failles mais de cours d'eau souterrains élémentaires, les architectes  ont besoin de sourciers . Depuis que la plupart des architectes ne prennent plus leurs conseils, par négligence de gros cours d'eau souterrains et  failles 20 on  construit des maisons à cancer: où des personnes différentes, travaillant et/ou dormant au même endroit, meurent successivement de cancer. Au dessus de tels endroits la souffrance  jusqu'à en mourir du vivant – plante, animal ou humain –,  explique la sensibilité du sourcier, qui n'est pas seulement subjective mais aussi la rationalisation d'une connaissance inconsciente sur l'environnement souterrain et cosmique. 

20      Gros "cours d'eau souterrain" ou  "faille" ne deviennent vraiment pathogènes pour le vivant, que si  un croisement de "rayons telluriques H" (=H pour Hartmann,   médecin allemand qui les a découverts) ajoute son effet. Il vaudrait mieux dire "rayons cosmo-telluriques" car ces "rayons" instables, plus ou moins orientés nord-sud et est-ouest  avec des "rayons supplémentaires" dus  au  courant "50 Hz", seraient  des ondes stationnaires dues au champ magnétique  et aux Ceintures de Van Allen  autour de la Terre. 

 La localisation  faite d'abord par radiesthésie de gros "cours d'eau souterrain","faille" et croisement "rayons telluriques H" est vérifiée par magnétomètre et chute de la résistivité électrique de la personne, placée là où deux de ces influences s'ajoutent.

Autrefois des sourciers aidaient les architectes, non seulement pour éviter  gros "cours d'eau souterrains" et "failles" mais surtout pour placer les constructions: ainsi les "rayons telluriques H" en étaient chassés, et le sont encore.  Pour cela, il faut placer non les murs mais portes et fenêtres au dessus de "cours d'eau souterrains élémentaires" plus ou moins parallèles et équidistants, dont certains plus gros en sont des "harmoniques". 

 Sans action nocive sur le vivant , ces "cours d'eau souterrains élémentaires"  forment un nombre pair de réseaux superposés à diverses profondeurs; deux  réseaux superposés d'une même paire  sont orthogonaux, et le réseau suivant tourne de près de 45° ou 30° par rapport au précédent. En France, où il y a en général 2 paires de réseaux, les anciennes constructions font entre elles un tel angle de près de 45°. Sous plateaux et montagnes du Yémen, il y a 3 paires de réseaux: là des constructions et des éléments encastrés dans les murs font entre eux des  angles de près de 30° ou multiples de 30°...

En marchant inconsciemment au dessus de  gros cours d'eau souterrains, harmoniques de cours d'eau souterrains élémentaires, et failles, tantôt rectilignes et tantôt sinueux même en terrain plat, animaux et humains y tracèrent la plupart des sentiers, devenus ensuite des ruelles, rues et routes. Après déforestation, au bord de ces sentiers on conservait ou on plantait haies, arbres alignés et isolés. 

Ainsi ajustés comme un gant sur les doigts de la main, le réseau de haies, arbres alignés et isolés  et celui de cours d'eau souterrains et  failles assuraient  cycle de l'eau,  protection contre l'érosion et la pollution, et conservation de la fertilité du sol. Ce réseau de haies, arbres alignés et isolés remplaçait au mieux la forêt primitive.

-Haies, arbres alignés et isolés à replanter avec le conseil de sourciers  au bord de  cours d'eau souterrains et failles

En beaucoup de régions du monde, on a détruit l'ancien  réseau de haies, arbres alignés et isolés, de façon sauvage depuis plusieurs millénaires et maintenant encore dans le tiers-monde, ou officiellement depuis 50 ans avec ou sans remembrement rural. Ce désarbrement  planétaire  est au moins aussi désastreux pour l'environnement sinon plus que la déforestation, parce qu'il touche maintenant des superficies plus étendues. 

Dans les pays industrialisés ce désarbrement  aggrave le dépérissement forestier,  simplement car les sols désarbrés  n'exercent plus de pouvoir épurateur sur l'eau et l'air. Ainsi l'environnement terrestre se détériore plus vite, et voici une vingtaine d'années qu'on en prend davantage conscience, avec la montée du mouvement écologiste: pollution jusqu'à celle de la mer, érosion, aggravation de crues et sécheresses, et finalement désertification.

 Le stade final de  désertification dû au désarbrement vient plus vite en climat méditerranéen et tropical, moins vite en climat tempéré mais non moins sûrement, comme sur tous les continents après chaque mort en masse d'êtres vivants depuis le Silurien Supérieur .

Pour reconstituer un réseau des haies, arbres alignés et isolés assurant au mieux la régénération d'un environnement favorable à la vie, il faut le faire non au hasard selon un quadrillage géométrique mais à nouveau en les plaçant au bord de cours d'eau souterrains et de failles. Pour systématiquement trouver  leurs prolongements au sol et tracer sur leurs bords les lignes de plantations, il faudra non  l'inconscient incontrôlable d'animaux ou d'humains mais  l'inconscient contrôlé de sourciers !

-Utilité publique du sourcier , bien que son savoir soit encore inexplicable 

Sous prétexte que le savoir du sourcier reste largement inexplicable, comme son travail sur plan par téléradiesthésie, pourquoi l'ignorer? Le premier but de la science n'est pas d'expliquer mais de discerner le vrai du faux. D'ailleurs expliquer, c'est toujours expliquer le compréhensible par l'incompréhensible (Alain Testard, Essai d'épistémologie, Christian Bourgois 1991). Puis il est normal que les hypothèses explicatives  varient selon la mode et l'époque, d'où l'importance de garder en mémoire cet incompréhensible en attendant de l'expliquer par un autre incompréhensible !

CONCLUSION: SORTIR LE CHERCHEUR DE SA SPECIALITE, L'ARBRE DE SA FORET ET  LE  SOURCIER   DE SON  PLACARD POUR SAUVER  NOTRE  PLANETE 

Entre recherche fondamentale et recherche appliquée, l'articulation manque de souplesse. Souvent le chercheur s'enferme dans sa spécialité sans  s'ouvrir à celles des autres. Des sciences physiques aux sciences humaines presque personne - chercheur, ingénieur ou journaliste scientifique - ne semble prêt à faire un effort de synthèse transdisciplinaire. L'internationalisation de la recherche répète   aussi ce comportement du chercheur, sans  contribuer au progrès scientifique.

Dans les sciences de l'environnement,  il en résulte  des erreurs désastreuses  sur le cycle de l'eau,  dues à l'artefact   du modèle évapotranspiration   et à l'insignifiance du modèle loi de Darcy . Cela explique que  l'arbre soit souvent négligé ou même ignoré systématiquement hors forêt, comme s'il suffisait de garder davantage d'arbres en forêt et comme si le sol n'avait pas besoin d'arbre pour maintenir sa production agricole. 

En dépit d'accumulation de  connaissances scientifiques sur l'environnement, beaucoup de livres, revues, articles de journaux, émissions de radio ou télévision de vulgarisation scientifique sont décevant 21, faute  d'apporter les  connaissances anciennes ou nouvelles répondant aux questions posées aujourd'hui. 

21   Par exemple, le lundi 1er  février au magazine Savoir plus  de  F2, les invités de  François de Closets n'ont pas su apporter sur la saga des dinosaures  des données     connues,   réunies ci-dessus pages 22 à 24, sur  mort en masse d'êtres vivants   et  abaissement  du niveau marin.

De nombreux livres sont publiés sur l'écologie et l'environnement, dont certains sur le tiers-monde. J'ai en ai choisi  quelques uns  sur  la désertification au centre,  autour et au delà du Sahara. C'est une  tragédie pour des populations touchées par  la famine, l'exode et la guerre civile. Malgré de bonnes intentions, la plupart de ces livres risquent de manquer leur but en appelant équilibre écologique  ce qui n'a jamais été  autre chose qu'un déséquilibre écologique permanent, surtout à cause de la destruction des arbres sans en replanter   en forêt ni hors forêt, puis de l'arrosage à longueur de journée par temps ensoleillé. 

Hugues Le Masson  s'inquiète de l'avancée du désert: il ne faudrait pas gaspiller trop d'argent à vouloir réparer des dégâts attribués - par un diagnostic erroné - à une cause secondaire par rapport à une cause de fond. Une cause de fond  n'est ni le réchauffement atmosphérique, ni l'ozone  diminuant dans la stratosphère et augmentant dans la troposphère, mais la destruction de l'arbre. C'est aujourd'hui  le phénomène  le plus dangereux pour  la planète, qui aggrave  ces causes secondaires. 

Henri Lhote  ethnologue  fut un  témoin spécial  du déséquilibre écologique permanent  au Sahara, dû à la destruction de l'arbre par nomades et sédentaires. Beaucoup de chercheurs et médias des pays développés méconnaissent ces causes du déséquilibre écologique permanent  dans le tiers-monde comme chez eux. 

Alors des porte-parole du tiers-monde taisent  leur propre mémoire collective sur ce déséquilibre .  Malgré leur bonne volonté évidente, c'est ce que font Mano Dayak pour les Touaregs du Niger, Achérif ag Mohamed pour ceux du Mali, et même Alpha Oumar Konaré, premier président  de la République du Mali élu démocratiquement: La protection de l'environnement conditionne également notre vie. Pendant longtemps, la façon de se vêtir, de se loger, de se nourrir et même de se soigner a dépendu de l'équilibre assumé de l'environnement. Il permettait aussi de nous situer par rapport au monde. Cet équilibre est aujourd'hui largement rompu. Le drame, c'est qu'il y a rupture du savoir et que l'école n'apprend rien aux enfants dans ces domaines...(propos recueillis par Emmanuel de Roux dans le quotidien Le Monde ,daté du 2 février 1993).

 Non, il n'y a jamais eu nulle part un équilibre assumé de l'environnement. Il faut commencer un  effort international de synthèse transdisciplinaire sur   l'environnement, car l'eau et l'air ignorent toujours et partout les frontières que nos spécialités scientifiques  mettent entre flore, faune, sol et atmosphère. Oui, pire que jamais le drame, c'est qu'il y a rupture du savoir de l'école primaire à l'université. 

Par excès de rationalité, du savoir on  dissocie conscient et inconscient en confondant rationnel avec conscient, irrationnel avec inconscient, comme si n'était scientifique  que ce qui est rationnel et conscient. Il faudrait  que la pensée redevienne  transdisciplinaire, petit à petit ici et maintenant ! Observations et mesures méritent le qualificatif de scientifique, non en opposant objectivité et subjectivité – la seule objectivité mène  inconsciemment à  l'artefact  ou à l'insignifiance – mais par leur relation au vivant  et à un environnement qui lui soit favorable. Finalement il n'y a pas d'objet sans sujet – le vivant : plante, animal ou humain –, donc pas d'objectivité sans subjectivité. 

Une rupture du savoir,  c'était et c'est encore celle entre science officielle et savoir des sourciers, devenus davantage  conscients de l'environnement souterrain et cosmique. Avec les progrès depuis un siècle sur l'inconscient personnel et collectif, il faut rompre  cette  rupture du savoir comme  le commença le Professeur Yves Rocard   à la fin de sa vie.

 Toutes les communautés d'êtres computants (bactéries, végétaux, animaux) sont fondées sur la communication. Ces êtres ne communiquent pas seulement entre semblables, mais aussi avec des êtres différents d'eux et même avec des êtres antagonistes...Il nous faut... énoncer le principe hologrammatique. Le principe de l'extérieur se trouve également à l'intérieur. L'organisation du macrososme se trouve ainsi dans le microcosme. La partie est dans le tout et le tout dans la partie...Nous nous éloignons donc des paradigmes simplificateurs du passé, du paradigme de disjonction homme-nature. A ceux-ci, le paradigme complexe répond par la conjonction et aussi par l'inclusion réciproque. Cela est un des aspects de la révolution de la pensée. 

(Extraits de l'article d'Edgar Morin Pour une pensée écologisée, pages 66-77, Autrement   n°1 janvier 1992  La terre outragée)

La  radiesthésie-téléradiesthésie , c'est un enfant naturel de l'écologie. Je me sers de cette présentation de la pensée écologisée selon Edgar Morin, pour commencer à expliquer le compréhensible  (=ce que je  détecte  par radiesthésie  sur place  et vérifie par des observations sur le vivant , sol et murs) par l'incompréhensible (=la téléradiesthésie sur plan, cette application concrête dans l'espace et le temps du principe hologrammatique). Quand je communique par téléradiesthésie ,  ce n'est pas d'abord moi qui agis mais l'univers qui est intelligent. Le langage de l'univers, le vivant  sait naturellement le  capter.   

Il faut donc sortir les  sourciers du placard des sorcelleries et superstitions où  pendant des siècles la société  les mettait. Ils s'y laissaient mettre, car le   secret   servait simplement  à protéger leur propre vie. Leur savoir est d'utilité publique, et il est temps de leur rendre leur honneur en leur reconnaissant cette utilité  dans de nombreux domaines comme la recherche d'eau souterraine, la replantation de haies, arbres alignés et isolés, et l'architecture profane et sacrée.

